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Nous n'avons pas trouvé dans l'histoire ancienne 
de personnage qui nous ait inspiré une véné-- 

ration plus profonde que Phocîon. Dans l'his- 
toire moderne , on peut lui comparer lé prési- 
dent Mathieu Mole. Ce sont de ces êtres privilégiés 
que la vertu place bien au-dessus de la gloire. 
Qu'on ne cherche point dans les annales du 
inonde de plus grands caractères ; on ne les trou- 
veroit point. La mort de Phocion fut plus <qu*hé- 
roïque. Le récit qu'en fait Mutarque arrache des 
larmes d'attendrissement et d'admiration.' Ainsi 
que tous les grands hommes et les sages républi- 
cains de l'antiquité , il penchoit pour lé goùver- 
nemeni aristocratique; *ce qui lui attira la haine 
dé la pôpulacé. : ï . 

Banâ lé trajet de la place publique à la prison; 
où la ciguë l'attendoit^ on lui cracha au visage ; tels 
sont les passe-temps de la démagogie. Il se con- 
tenta de dire tranquillement aux magistrats : « Ne 
ferez-vous pas cesser cette indignité ? » 
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La cause ou plutôt le prétexte de son désastre 
est très-remar<|uable : Nicanor^ qui commandoit 
pour Cassandre un fort dans Athènes, ayant 
quelque démêlé avec les habitans de cette ville ^ 
se rendit au sénat sur la foi de Phocion , pour 
tâcher d'y mettre fin à Tamiable. Le général athé- 
nien fut accusé , pour n^avoir pas fait saisir Ni- 
canor. On dît que m bonne foi pouvoif être fa- 
tale à la vUle ; il répondit « qu^il aimoit mieux 
» souffrir le tort que le faire. » Sur quoi Plutarque 
observe que ce procédé eût pu passer pour ma- 
gnanime , s'il B^avoit été question que de son seul 
intérêt; mais^ ajoute-t-il» comme il s'agissoit de 
cekd de la république, ye ne sais s*il ne trans- 
gressoit pas un droit plus sacré -que celui de sa 
promesse , en n).ettant au hasard le salut de sa 
patrici 

Cette opinion n'étoit pas nouvelle. Dans une 
circonstance analogue , Aristide avoit fait préférer 
la justice à Futilité ; mais dans une autre il prit 
un parti opposé. Plus constant qu'Aristide , plus 
judicieux que Plutarque, Phocion ne crut pas «a 
fidélité à sa parole trop payée par le sacrifice de 
sa vie. U préféra la mort au parjure ; courage 
d'autant plus louable^ qu'en géaéral les ancien» 
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pestsaient comme Pkrtarque, que tout, Téquité 
même^ dev'oit étr^ subordonné au bien de la patrie» 

Mais les stcnciens . dont h. doctrine ^dit su- 
bUme^ et firesquç céleste , se firent gloire de pro* 
fesser des maximes toutes différentes. « L^honnète 
» et Futyie 9 dîsent*ils i ne peuvent être séparés. 
» Rien d^utâe qui ne soit honnête, {^e système con- 
» traire est le plus dangereux qui puisse exister. 
» U csft des. choses si honteuses , que le sage sy 
» refuseroit, même pour le salutde la patrie. » 

Phocion avoit puisé ses maximes dans sa con»- 
cience , et non dans les leçons du Portique , posté- 
rieures de quelques années à sa mort. 

Malgré l^amélioration survenue ^ dit-on , dans 
nos mœurs depuis Fépoque , et sans doute par 
TefiEet de la révolution, nous avons pensé que 
l'exposition de la théorie et de la pratique d'une 
morak si pure. ne seroit pas encore tcmt^^ait 
inutile. 

, Nofis j!i'a'vons pas été intimidés par le senti- 
ment ^d'Aristole., qui vetit que fe héros d'une tra- 
gédie ne soit ni toutrà^ait iCoupable , ni tout-àr£ak 
innocent. Nous ne savons pas quel est le crime 
de Britannâcns. Il nous semble que c'est une 
colombe déchirée par un vautour. Puisqu'il est 
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convenu . qu'un homme de bien aux prises^ avec 
rinfQrtuiie est un spectacle : digue de Tattention 
du ciel, nous ne toyoïis pas pourquoi il né le 
seroit point de eellé de la terre ; et nous confesse- 
rons que sHl ne parvient pas à la fixer, il faut en 
accuser non le vice du sujet, mais Finsuffisance 
du talent. Le génie de Campistron, qui a laissé 
des ouvrages estimables , quoique trop foiblement 
écrite, et qui a misPhocion sur la scène avant 
nous, n'étoit aucunement propre à un tableau de 
cette nature. Nous désirons qu'on veuille jeter les 
yeux sur celui qu'il a< trace , pour que le nôtre soit 
trouvé plus' supportable. 

Quelques uns ont dit que Phocion étbit un 
sage inactif, et par là peu propre \ la scènes Sage , 
oui ; mais , certes , nul citoyen ne fut plus actif. 
Jusqu'au dernier jour de sa très-longue vie , il eut 
toujours les armes à la main. U fut élu quarante- 
cinq fois chef de l'armée. 

• ; lUirant tout le cours de la pièce , il est en action , 
et remplit le théâtre mêpie en son absence, puis- 
qu'il est Tobjet de toutes les scènes.' 

Qu'y a-t-il dans Cinna ? une conspiration révé- 
lée et pardonnée. Dans Bérénice, le chef-d^oeuvre 
de la difficulté vaincue? trois -mots en font tout le 
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Sujet : InsfUus irmtam dimisît. C'est Tîtus qui ren- 
voie , malgré lui et malgré çUe , une reine qu'il 
aime, eidont il est aimé. Si nous eussions eu plus 
de confiance en nos forces, nous aurions mis 
encore, moins d'action et de mouvement dans 
cette pièce. L'entassement des faits, triste res- 
source de l'impuissance bu de la foiblesse , ne* 
laisse pas assez d'espace pour le développement 
des caractères, des moeurs et des passions., . ^ 
Nous nous faisons un devoir et un plaisir de 
reconnoître que nous avons reçu d'utiles conseils 
de l'auteur des Templiers , et de M. Saint-Prix , 
qui a terminé sa carrière théâtrale par le rôle de 
Phocion , dans lequel il a déployé un talent au- 
dessus, de tout éloge. 






PERSONNAGES. 

PHOCION, chef des Prytanes. 
OLYMPE , femme de Phocion. 
PHOCION fils. 
AGNONIDE, 
CHARICLÈS,^ Prytanes. 
EPICURE 



acteurs; 

M. SAiNT-Paîx. 

M"* DircHESNois. 

M. Ml€HEX.OT. 

M. DssuovssBAim. 

M. YlCTOR. 

M. Saint-Eugène. 



Plusieurs orateuhs. 

Un officier i>v peuple , ovAppiantciir. 

Un geAlier. 

Une femme de la suite d'Olympe. Personnage muet. 

Foule de peuple. 



Xa Schriê est dans le Ptytmnée d^jùhènes* 



(i) Cest un antre que le fondateur de la secte épicurienne. Il est 
plusieurs fois question »dans la pièce, d'Alexandre (fils de Polyperchon], 
qu^il ne faut pas confondre arec Alezandre-le-Grand (fibde Philippe). 
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ACTE PREMIER. 



SCÈNE PREMIÈÏIE. 

PHOCION, PHOCION//^. 

PHOCION //r. 

En arrivant au port, juste ciel ! qu'ai-je appris! 
Quelle aflreusé nouvelle a.frappé mes esprits! 
Quoi! des Âthëniens la dernière espérance. 
Quoi! Phocion craindroit leur perfide inconstance ! 

PHOCION. 
Qui ne Ta pas, mon fils, éprouvée avant moi f 
Je subis la rigueur de la commune loi. 

PHOCION ///. 
Mais, parmi tant de chefs en butte à leur furie. 
Quel autre , autant que vous, honora la patrie , 
La servit aussi bien 7 

PHOCION. 

Plus d'un de ses enfans 
A conduit aussi loin ses drapeaux triomphans ; 
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Aucunr d*eBx n*a vécu paisible dans Athènes. 
Ce peuple si vanté pour $es grands capitaines 
N'en voit point, achevant un destin glorieux/ 
Reposer dans la tombe où dornnent leurs aïeux. 
La gloire, les vertus, à ses yeux sont des crimes, 
£t compter nos héros, c'est compter ses victimes* 

PHOCION//X. 
II rcdoutoit Tabus de leur autorité ; 
Mais ici quel prétexte à sa légèreté ? 
Que vous reproche-t-il ? 

PHOCION. 

Des conseils qui, sans cesse, 
Tendoient à prévenir la perte de la Grèce. 
Dfe Philippe à la fois brave , actif et prudent , 
Je pressentis d'abord le fatal ascendant. 
Démosthène , évoquant le démon de la guerre , 
Contre lui s'efTorçoît de soulever la terre ; 
J'exhortois à la paix, dont nous avions besoin : . 
On ordonne la guerre, on m'en commet le soin ; 
Et, malgré la foiblessè où TAttique est tombée, 
A Philippe , d'abord , nous arrachons TËubée. 
Pour couvrir cet affront, le monarque irrité, 
Sur la Thrace , à son tour, s'étant pr-éçîpité, 
Attaque avec fureur et Périnthe et Byzance. 
Nous volons sous leurs murs; leur prompte délivrance 
Lui fait perdre, au moment de les voir sous ses luis, 
Le titre d'invincible acquis à ses exploits. 
Mais la Grèce bientôt succombe à Chéronée. 



ACTO I, SCÈNE I. 4 

IMC^s yeux ne virent point cette triste journée. 

3Du Macédonien les envoyés secrets ^ 

Gagnant nos orateurs, marchandant nos décrets, 

Sur la place publique achetant ta victoire, 

M*a voient fait reléguer loin du champ de la gloire. 

Son fils, en un moment, renversa Darius ^ 

Montra ses étendards aux rives de Tlndus, 

Sur Tunivers soumis alloit asseoir son trône ; 

La mort qui Tattendoit aux murs de Babylone , 

Y termina ce règne , et si plein et si court. 

Nous rapprenons à peine , on s'agite , on accourt ; 

On s*assemble, et malgré mes conseils, mes alarmes, 

Xj* Athénien fougueux à déjà pris les armes. 

IDès »on premier succès^ je prédis son malheur. 

JEki Cassaqdre bientôt accabla sa valeur ; 

Ce prince m*estimoit; je le vis; ma prière 

Du vainqueur irrité désarma la colère. 

PHOCIONyf/^. 

£t le peuple n'a point embrassé vos genoux? 

PHOCION. 

Je fus presqu*aussitôt l'objet de son courroux. 

PHOCION///. 
O démence ! ô fureur ! ô noire ingratitude ! 
Que faut-il donc pour plaire à cette multitude? 

PHOCION. 
Lia flatter, et la perdre. Et moi, de son salut 
Je fis ma seule étude , et rnon zèle déplut. 

Il parut trop austère, il étoit sans bassesse* 

I. 



4 PHOCION/ 

Cependant à Cassândre on veut ravir la Grèce; 
Mais dans un de nos forts cç prince retranché, 
Tant qu'il respirera , n'en peut être arraché ; . 
Il crouleroit sous lui sans qu'il voulût le rendre. 
Il y soudent Teffort des armes d'Alexandre. 
CeluiK:i, d'un seul coup, brûlant de Taccabler, 
Lui prépare un assaut qu'il attend sans trembler. 
Ainsi , Tun sous les murs, l'autre au sein de la ville ^ 
Menacent chaque jour d'embraser notre asile. 

PHOCION/Zj. 
Que nous importe^ hélas! lequel doit trioinpher? 
La liberté périt , chacun veut l'étouffer. 

PHOCION. 
Lia liberté, mon fils, par vos vœux appelée, 
De ces lieux à jamais est peut-être exilée. 
Athènes l'idolâtre , et n'en sait pas jouir; 
£lle la vit cent fois nailre et s'évanouir. 
Alexandre aujourd'hui promet de nous la rendre; 
Cest un piège où le peuple alla toujours se prendre^ 
Aussi ce nouveau prince,. habile séducteur. 
S'annonce à lui partout comme îin libérateur. 
Il feint de rétablir sa puissance suprême. 
« C'est à vous, lui dit-il, de régner sur vous-*même. » 
Ses présens corrupteurs n'ayant pu me tenter» 
Il excite l'envie à me persécuter» 
Mon plus grand adversaire est dans ce pry tanée. 

PHOCION///. 
Agnonideestici! 
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PHOCION. 
Depuis près d'une année 
Il obtint cet honneur. 

PHOCION///. 

Etoit-il fait pour lui ? 
PHOCION. 
II a dans Alexandre un formidable appui. 
Affectant les dehors d*uhe vertu farouche , 
Lie mot de liberté sans cesse est dans sa bouche y 
li'espoir de Topprimer dans le fond de son cœur ; 
Demain je ne suis plus, si son parti vainqueur 
Fait^ ce jour^ prévaloir les armes d'Alexandre ; 
A ce funeste sort j^ai trop lieu de m*attendre. 
Si je succombe enfin, mon fils, éloignez-vous, 
£t du moins dérobez votre tétç à leurs coups. 

PHOCION ///. 
Qu'en ai-je à redouter, s*ils font tomber la vôtre? 
C'est ma seule frayeur, je n'en connus point d^putre. 
Eh ! que me reste-t-îl si je vous perds ? 

PHOCION. 

L'honneur, 
Une mère qui fait ma gloire et mon bonheur , 
Qu'Athènes m'envia , que la Grèce révère; 
J'oserai dire eucor, le nom de votre père. 

PHOCION JSis. 
Ah ! rien n'adouciroit l*horreur de ce trépas ; 
Votre sort est le mien; je m'attache à vos pas; 
Et s'il vous faut périr, nous périrons ensemble. 
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Par le courage au moins votre fils vous ressemble. 

PHOCION. 

Je le sais. Mais , mon fils^ il n*est pas temps encor, 
Quel que soit mon danger^ d'en permettre Tessor. 
Il faut d'autres moyens* Le peuple sur la place 
Profjère contre moi l'injure et la menace ; 
j^mployez tous vos soins à caln^erles esprits; 
Observez à quel point ils peuvent être aigris; 
Ecoutez l'orateur que la foule ejavirpnne ; 
Ménagez tout le monde, et ne flattez personne ; 
De ce complot naissant tâchez d'être éclairci. 
Les prytanes bientôt s'assembleront ici. 
J'entends du bruit.On vient.Du parti qu'ils vont prendre 
Le destin de l'Etat et le mien peut dépendre. 

SCÈNE IL 

PHOCION, AGNONIDE. CHARICLÈS, 

EPICURE, QUELQUES AUTRES PRYTANES. 

/» 

PHOCION. 

Nos maux vous sont connus. Magistrats, vous voyez 
Nos champs déserts^ fumans, et dans le sang-noyés. 
Deux vautours àTenvi déchirant nos entrailles. 
Jusque dans la cité l'appareil des batailles, 
La mort à nos regards s'olTrant de tout côté, 
Le sénat indécis, le peuple épouvanté , . 
Les bords de rilissusécl^irés par la foudre,. 
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En ce pressant danger que devons-nous résoudre? 

AGNONIDE. 

lia guerre. 

PHOCION. 
Contre qui? . ».' - 

AGNONIDE. i'^ 

Faut-tl le demander? 

Si deux rivaux ici prétendent commander-, ' -' 

Si leur unique droit est ia forde etf le crime , 

Xi'un nous ménage au moins quand Tauf rénôti's opprithe. ' 
£t si devant un maître il faut baisser le front, 

D'un jougjbumiliant s*il faut subir Taffront, 

Attendre dans les fers l'occasion propice 

De chasser un tyran, oad'en faire justice, 

Préférons le plus doux : dans nos murs introduit, 

Magistrats , qu'Alexandre y* devança la nuit. 

PHOCION. 

Agnonide, au moment où la Grèce peut-être 
Du rang des nations est près de disparoitre , 
Far un vil intérêt entraîné sans pudeur, 
S*occupe uniquement du soin de sa grandeur ! 

AGNONIDE. 

Le bien public , voilà mon but, et mon salaire. 

PHOCION. 
Et vous nous ramenez le pouvoir populaire ! 

AGNONID£« 

Le seul qui nous convienne , et régnât dans ces temps 
A jamais illustrés par nos faits éclatans , 
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Lorsque de nos soldats une foible poignëe 
Confondit les projets de l'Asie indignée : 
Avez-YOus o\iblié les chaiftps de Marathon ? 

PHOCION. 
Âvez-vous du vainqueur oublié la prison , 
Sa mort qui nous flétrit, et Texii d'Aristide P 

AGNONIDE. 

Thémistocle en fnt-il moins grand^ moins Intrépide ? 

PHOCION; 
OÙ finit-il ses^ jours ? 

AGNONIDE. 

QuMmporte ? un citoyen 
Doit tout à sa patrie; elle ne lu! doit rien. 

PHOCION. 
Elle lui doit justice ; et les décrets Iniques, 
En perdant la vertu, perdent les républiques; 
Nos plus fermes soutiens , nos plus grands défenseurs , 
Assassinés 9 proscrits , n'ont point de successeurs; 
Et sur TAttlque en vain notre vue égarée 
Redemande les Grecs à leur propre contrée; 
Les Grecs n'existent plus. Sous vos riches lambris, 
Hélas ! j'en aperçois à peine les débris. 
Du haut de la tribune excitant les tempêtes, 
Vainement Démosthène agitolt sur nos têtes , 
Des palmes , des lauriers desséchés par les ans : 
Qu'ont produit ces éclats, ces foudres menaçans? 
Quel fruit a signalé sa brillante carrière ? 
Fouvoit-Il des tombeaux ranimer la poussière? 



-^ 
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Par d'éternels discords TEtat s'est épuisé , 
Son ressort trop tendu s'est à la fin brisé. 
Devons-nous essayer de rendre l'existence 
A cette autorité dont on vit l'impuissance 
Au sein de nos revers , comme de nos succès , 
A ce pouvoir détroit par ses propres excès ? 
Qu'en pense Chariclès ? 

CHARICLËS. 

Qu'il n'y faut plus prétendre ; 
Que cette autorité qui n'a pu se défendre, 
N'est pas propre à régir un peuple impétueux, 
Qui donne pour des lois ses cris tumultueux ; 
Peuple à la fois poli , doux, cruel et sauvage , 
Que tout émeut, enflamme, à qui tout porte ombrage; 
Qui transmet la puissance, afin de la ravir, 
Et fait payer si cher l'honneur de le servir , 
Sont les bouillans transports ne soufirent point d'obstacles^ 
De nouveautés avide, affamé de spectacles» 
Tournant par «es fureurs un plaisir en poison , 
Pour tout dire en un mot, oubliant la raison 

_ • 

Jusqu'à subordonner, dans son triste délire, 
A la pompe des jeux les besoins de l'Empire. 
Quand le peuple à ce point a pu se dégrader, 
C'est à lui d'obéir, et non de commander. 
Dans ces lugubres jours, noircis par tant d'orages. 
Il n'a que trop besoin de l'empire des sages. 
Cassandre de leurs droits, s'est déclaré l'appui , 
Il faut les maintenir en combattant pour lui. 



/' 
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10 . PHOCION, 

PHOCION. 

Epicare , parlez. 

epicure: 

Pour unique partage , 
Je vois qu'on nous destine un indigne esclavage. 
Que le destin prononce entre les deux tyrans; 
Leurs succès , leurs revers nous sont indîlTë^ens , 
Puisqu'à nous enchaîner l'un et l'autre conspire , 
Neutres dans leurs débats, laissons-les se détruire. 

PHOCION. 
Cette neutralité n*est qu'un lâche parti , 
Dont j'observai toujours qu'on s'é toit repenti; 
Elle livre le foible au paissant qui Taccable^ 
Et l'orage, éloigné, revient plus formidable. 
Mais n'est-ce pas ici, dans nos murs dévasté», 
A la lueur des feux dévorant nos cités , 
Sur nos corps expirans, qu'un féroce courage 
Du vainqueur des humains dispute l'héritage ? 
Neutres, ou déclarés pour l'un des conciirrens, 
Tous les fléaux sur nous vont pleuvoir par torrens, 
Et peut-être ce jour, d'éternelle tristesse. 
Va voir anéantir la reine de la Grèce , 
Le centre des beaux arts , ^honneur de l'univers. 

EPICURE. 

Quel moyen d'écarter ce funeste revers ? " 

PHOCION. 
Un seul : sans essayer de vaine résistance^ 
Aux deux chcB ennemis demandez audience. , 
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EPI CURE. 

Ah ! plutôt mille morts que cette indignité ! 

PHOCION. 
On peut céder sans honte à la nécessité, . 
Dans l'infortune encor montrer quelque noblesse ^ 
Agir avec honneur et parler sans foiblesse. 
Dîtes à ces soldats d'un heureux comjuérant î ' 
<( Votre maître, jadis dans tes sables errant , 
» S'écrîoit : A A I combien de travaux et de peines 
n Pour obtenir un jour les louanges d'Athènes / » 
Dites-leur : « De vos rois par le crime abattus, 
» Si vous prenez la place, imitez leurs vertus: 
9 Malgré ses longs malheurs, et ma gré ses défaites; 
» lia ville de Minerve eut part à vos conquêtes^ 
» Ij'univers subjugué de l'aurore ail coucKaril, 
» Présente à vos combats un assez vaste champ. 
» Songez enfin , songez , guerriers inexorables, 
» Qu*enverslegenre humain vous vous rendez coupables, 
yi Si votre ambition, dans sa férocité, 
-» Sans respect, sans égard pour la postérité , 
D Replonge les mortels dans une nuit profonde 
ji En détruisant Técole et le flambeau du monde. » 

CHARICLÈS. 

Je me rends. Phocion , demandez-leur la paix. 

EPICURE. 

Ce n*est pas mon avis. 

AGNONIDE. 

Vous ne Taurez jamais. 
Mais qui peut donc oser franchir ce sanctuaire? 



i« PHOCION, 

SCÈNE IIL 

Les PRÉcioENs , PHOCION^^. 

FHOCION//^. 

Ne me soupçooDes pas d'un zèle tëméraîre. 
De vos augustes lois je connois la rigueur j 
Mais elles ne sauroient intimider un cœur 
.Qui pour le bien public a trop sujet de craindre^ 
Et qui reçoit de lui Tordre de les enfreindre. 
Suprêmes magistrats , tandis que vous pesez 
Les intérêts du peuple en vos mains déposes , 
La foule qui tantôt languis&oit sans courage , 
I^ r£uripe en courroux offre à présent Timage. 
C'est Cassandre surtout qu'on Pentend menacer, 
Elle^croit de nos murs pouvoir le repousser^ 
£t, de toute frayeur paroissant délivrée, 
Parle de l'attaquer dans les murs du Pyrée. 
Quelques uns plus hardis crioient à haute voix : 
« Combattons» s'il le faut, les deux chefs à la fols. » 

PHOCION. 

Dites-leur qu'à Tinstant ils yont nous voir paroitre. 



ACTE I, SCENE IV. x3 



SCÈNE IV. 

Les mêmes , excepté Phocionjils. 

EPICVRE. 

Ce désespoir me plait. Ne souffrons point de maître* 

PHOCION. 

Pourquoi vous émouvoir d*un trouble passager ? 
A nos sages desseins il ne doit rien changer. 
Voyons les deux rivaux. Si leur âme inflexible 
Oppose à nos désirs un obstacle invincible, 
Je ne combattrai point le noble sentiment 
Qui remplace à la fin un long abattement, 
Mourens, alors, mourons. Je suis loin de prétendre 
Que Ton doive survivre à la patrie en cendre. 
Contre les deux partis j prompts à nous réunir. 
Portons-y le trépas, avant de lobteni^r; 
Et, dédaignant alors les règles ordinaires. 
Qu'on arme tous l'es bras, même sexagénaires. 

AGNONIDE. 
Dans cette extrémité quels appuis ! quels remparts ! 
Assemblons des soldats , et non pas des vieillards ; 
Laissons à ses foyers le citoyen débile , 
Sans fatiguer sa main d*une épée inutile : 
Vouloir à soixante ans le traîner aux combats. • . • 

PHOCION. 
Moi , j'en ai quatre-vingts, et n'y renonce pas* 
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V CHARICLÉS. 

' Sachez qu*un vieiu guerrier commande plusd*estlme ; 
Si rage Tatroiblil , le danger le ranime ; 
L'honneur parle toujours aux cœurs nés gënëreux. 
Et le bras qu'il soutient est assez vigoureux. 
ICh ! pourquoi dans un cet oie emprisonner la gloire ? 
L'homme peut en tout temps illustrer sa mémoire : 
Pourquoi de ses travaux fixer le dernier point ? 
Le devoir a sa borne , et l'honneur n'en a point. 

AGNONIDE. 
Hé bien , de nos débats qoa^le peuple décide ; 
Il faut qu'on le consuUe. » 

PHOCION. 

Ou plutôt qu'on le guide. 



FIN DU PREMIER ACTE. 



PHOCION. i5 






ACTE SECOND. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

AGNONJDE, EPICURE. 

AGNONIDE. 

t-NFlN nous remportons; le triomphe est parfait. 
De ce prompt mouvement vois le subît effet : 
D*un trouble passager notre bonheur va naître; 
Phocîon n'a plus droit de nous parler en maître. 
De nos hardis complots tels sont déjà les fruits : 
Son crédit, son pouvoir, ses honneurs sont détruits. 

EPICURE. 
Ce décret suffit-il pour calmer tes alarmes? 
Rendu subitement parmi le bruit des armes ^ 
Et par Taréopage aussitôt rejeté , 
N'est-il donc pas sans force et sans autorité ? 
Phocion suit toujours son projet pacifique , 
Et va, sans être ému de la haine publique , 
Qu'à peine sa fierté paroit apercevoir, 
Sur l'esprit d'Alexandre essayer son pouvoir. 

AGNONIDE. 

Ses efforts seront vains. 



•-», 
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EPICURE. 

Mais ce prince restime. 

AGNONIDE. 

Et Ten craint d^autant plus. J*ai disposé l*abiine 
Qiil doit, aujourd'hui même, engloutir Phocion, 
Tandis que ;'cxcîtois celte sédition , 
J'aolievois un dessein peut-être plus utile; 
Je me suis assuré de$ portes de la ville. 
^ Avant que le soleil ait achevé son tour, 
Fhociôn de nos murs est banni sans retour. 

EPICURE. 
Mais, crols-tu qu'à Texll on borne sa disgrâce ? 

AGNONIDE. 
Du peuple, si je puis, je contiendrai Taudace. 
Le fanatisme ardent de ces esprits légers, 
Lors même qu'il nous sert a pour nous ses dangers; 
]Nc crois pas que jamais , pour flatter le vulgaire , 
Je Tabreuve d'un sang qui l'enivre et l'altère. 

EPICURE. 
Ce torrent furieux, et sitôt déchaîné, 
Plus loin qu'on ne vouloît a toujours entraîné. 

AGNONIDE. 

Des arrêts du destin puis-je être responsable ? 
Si Phocion périt , je n'en suis point coupable. 
Il suffit. 

EPICURE. 

Non , croIs*.moi# Du peu de sang glacé 
Que l'âge et les combats en ses flancs ont laisse 
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Tout à l'hçure il faudra que la source tarisse; 
Si tu veux écarter le soupçon d'injustice , 
Au cours de la nature il faut abandonner 
Un vieillard (]ue la mort s*appréte à moissonner. 

AGNONIDE. 

Ne te souvient-il plus » ô mon cher Epicure, 

Que ses austérités ont vaincu la nature, 

Que le fardeau des ans sur sa tête amassé 

Est encore bien loin de Tavoir terrassé? 

Des outrages du temps cette tête affranchie 

Par quatre-vingts hivers est à peine blanchie. 

Ne nous préparons point des regrets superflus ; 

Qui perd Toccasion , ne la retrouve plus ; 

Je ne la perdrai point. Ce viejUard vénérable 

Me paroit un rival beaucoup trop redoutable, 

Pour qu'il soit ^aujourd'hui prudent de reculer ; 

Car je ne cherche point à me dissimuler 

Les rares qualités que Phocion rassemble : 

Orateur, général, magistrat tout ensemble, 

Sans effort soutenant le faix de la grandeur, 

Sous la simplicité cachant la profondeur , 

Seul, il put résister au dieu de l'éloquence 

Qui sembloit nous avoir condamnés au silence, 

Seul , il put arrêter ce torrent dans son cours, 

£t dHin fer triomphant trancher tous ses discours. 

Disciple de Platon , et digne d'un tel maître, 

Il veut être honnête homme, et non point le paroitre; 

Et de la gloire même oubliant les appas , 



ts pèocioNy 

Il s'en couvre à toute heure, et ne s'en doute pas. 
Sans qu'il daigne y songer, il Tentraine à sa snite. 
Elle est le prix, et non le but de sa conduite. 

' EPICURE. 
De mon ëtonnement j'ai peine à revenir. 
De quels traits tu le peins ! et to veux le bannir^ 

AGNONIDE. 

Il le faut. Du pouvoir pour me frayer la route, 

Je dois en éloigner Tbomme que je redoute, 

£r je sème partout des pièges sous ses pas. 
Mais Tintérét me guide, et ne m'abuse pas. 

Enfin ma bonne foi doit lui rendre justice, 

Quanfd mon ambition Técarte de la lice. 

EPICURE. 
Essayons de Ty vaincre» 

AGNONIDE. 

En vain, le voudrois-tu : 
Cet homme écrase tout du poids de sa vertu. 
Va , contre lui du peuple accrois Thumeur jalouse 9 
Augmente les soupçons, et moi de son épouse 
Ressuierai Tentretien , la plainte et le courroux. 
Je n*ai pu m'en défendre. Elle vient. Laisse-nops» 
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SCÈNE IL 

« 

AGNONIDE , OLYMPE , femme de la suite 

d'Olthipe. 

OLYMPE. 

C'est à vous que je dois uh titre qui m'honore; 
Lorsqu'il me fut offert j'ëloîs bien Jeune encore ; 
A peine commençoient les jours de mon printemps, 
£t Phocion toucholt à Phiver de ses ans. 
Dépositaire alors de la toute-puissance 
Que vous légua sur moi Tauteur de ma naissance, 
Vous me fîtes sentir qu'un généreux guerrier , 
Un capitaine illustre , un front ceint de laurier, 
Sevoit plaire à tout âge, et qu'une gloire immense^ 
Su temps qui nous sépare, effaçoit là distance. 
Les bontés d'Agnonide ont passé mes souhaits. 
Chaque jour à mon cœur rappelle ses bienfaits, 
Et me les rend plus chers. J'aime à le reconnoitre, 
Il fut un dieu pour nâol ; mais II cesse de l'être; 
X!t mon époux , par lul^ dlt-on , persécuté , 
Doit, après un affront, craindre une atrocité. 

AGNONIDE. 
Votre fratichise, Olympe, excitera la mienne. 

Deux partis opposés, Il faut que j'en coiitîeniie, 

Ont choisi pour leurs chefs , et votre époux et moi. 

Le mien prévaut; vsilmez cependant votre effroi; 

Car, lorsqu'à Phociôn je donnai pour épouse 

La gloire et rornernént de la Grèce jalouse , 

2. 
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Lorsque pour embellir ses destins fortunes. 
Ecartant loin de vous cent rivaux consternés, 
A son sort j'attachai par d'éternelles chaînes, 
Et les vertus de Sparte, et les grâces d* Athènes, 
Je crois avoir prouvé que j*étois son ami; 
De nos divisions )*ai le premier gémi : 
Agnonide , au-dessus d*un soupçon téméraire , 
Ne peut être d'ailleurs qu'un loyal adversaire. 

OLYMPE. 

Dois*je me rassurer, si de Tambition 
L*arme la plus terrible attaque Phocion ? 
Vous prétendez en vain garder quelque mesure ; 
De votre anciep ami la mort n'est que trop sûre ^ . 
Si vous n'enchainez pas Tinstinct de cruauté , 
Qui toujours pousse au crime un peuple révolté. 
Vous savez cependant ^ue la seule imposture 
Pourroit oser noircir une vie aussi pure. 
Je ne vous parle point de ses faits immortels^ 
Des drapeaux que sa gloire offrit à nos autels , 
Des temples qu'ont ornés ses heureuses batailles; 
D*autres ont noblement tapissé leurs murailles; 
Mais quel cœur s'est jamais montré plus généreux? 
S'approprîant toujours le sort des malheureux. 
De ses concitoyens mon époux fut le père , 
Et sa main bienfaisante adoucit leur misère; 
De ce peuple inconstant inébranlable appui, 
Phocion n'a vécu, respiré que pour lui. 
Toujours en son absence, élu chef de Tarmée, 
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[A.U sentier de Tbonneur et de la renommée 
Vous savez s*il n'a pas sans cesse combattu , 
£t s*il est uu mortel qui le passe en vertu. 

AGNONIDE. 

Je sais , maigre Tëclat dont brille son mérite , 
Qu'il devroit ménager ce peuple qu'il irrite. 
Abdiquer un pouvoir si long-temps possédé» 
Et qui lui vient enfin d'être redemandé. 

OLYMPE. 

Aux ordres du sénat il est prêt à souscrire. 

AGNONIDE. 

Le peuple a prononcé. Son ordre doit suffire. - 

OLYMPE. 

Malgré lui, Pbocion entend le protéger, 
£t n'abdiquera pas au moment du danger. 
Apprenez les motifs de l'ardeur qui l'enflamme. 
Jamais l'ambition n'approcha de son âme. 
Après tant de combats, de peines, de travaux^ 
Toujours victorieux, désormais sans rivaux , 
Un repos honorable au bout de sa carrière 
Devroit lui sembler doux, autant que nécessaire; 
Mais les vœux du sénat , et son autorité 
Qu*ose usurper Taudace et la témérité. 
Le peuple à préserver de sa propre fiirie , 
L'étranger menaçant d'écraser lâ patrie, 
Tout veut qu'il se refuse à des ordres donnés . 
Far un amas confus de mutins forcer^és. 

AGm)NIDE. 

Dès lors il est perdu. 



\ 
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OLYMPE. . 

* • • • ' 

Non , je ne le puis croire. 
Voulez-vous qu'à jaipais difTamé par Thistoire 
Votre nom , parmi nous si long-temps respecté, 
Aille couvert d'opprobre à la postérité ? \ 

AGNONIDE. 

Madame , osez-vous bien ?.... 

OLYMPE. 

Pardonnez, je m'égare. 
Non , vous ne serez point et perfide et barbare. 
A la honte, au remords votre cobur étranger 
D*un si triste fardeau n'ira point se charger. 
Quand Socrate expira sous les traits de l'envie , 
Vous savez les regrets dont sa mort fut suivie ; 
Vous connolssez le sort de ses persécuteurs. 
Le peuple écoute , croit , et hait les délateurs. 
Si dans sa rage aveugle il peut tout se permettre y 
Il punit les forfaits qu'on l'excite à commettre. 
De ce vil Anytus qui tofnba sous ses coups. 
Quoi ! l'exemple effrayant seroit perdu pour vous! 
Mais je menace , au lieu d'émouvoir sa tendresse. ' 
Au nom des soins touchans que vous doit ma jeunesse^ 
N'allez pas terminer le destin le plus beau 
Par un breuvage horrible , ou le fer d'un bourreau; 
Vous vous taisez. Je vois que sa perte est jurée. 
Eh bien ! Ton me verra de contrée en contrée. 
Son urne dans les mains^ non répandre des pleurs., 
Non fal iguer les Grecs de mes vaines do|uleut*s, 
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Mdis appeler sur vous la balne et la vengeance , 
Et vous redemander le sang de rinnocence. . 

AGNONIDE. 
Madame » de la mort je veux le garanlfr, . 
£t forcer son estime et voire repentir. * f 

QLYMPE. 
Me serois-je trompée? en seroitil capable ? 
Pourroit il commander à sa baioe implacable 1 
Ah ! j'aperçois mon fils. Il est seul ; je fréfpi$. 

SCÈNE III. 

. * - ' 

OLYMPE, FHOClOm Jils, «emme ob la suiTte 

D?Ol.YMFB. 

f 

« ■ 

OLYMPE., 
Retient' on votre père au camp des ennemis? 

PHOÇION//f. 

Il revient. Cependant, je Tavouerai sans feinte, 
Son retour laisse encor plus d*un sujet de crainte. 
De ma mère je sais quelle est l^ fermeté ; 
Ces voiles qui tQujjoqrs couvrent la v4rît4-, 
Qu*on voudroit adoupir à des yeux trop timides ï 
Faroisseht une injure aux âmes injrëpides. 

OLYMPE, • , 

Vous louez mon courage^ et npe faitjes trembler. , 
£h ! quel nouveau malheur va donc nous accabler? 



a4 PHOCION, 

PHOCION ///. 
Alexandre, poussé par un conseil perfide y 
Ouvrage ténébreux de Tinfàme Agnonide, 
Contre le droit des gens prêt à nous retenir , 
De notre confiance a pensé nous punir. 
Nous avons dans sits yeux lu son incertitude; 
Il a pu dans les miens voir mon inquiétude^ 
Mon trouble, ma terreur, mon agitation. 
Mon père, sans montrer aucune émotion, 
Mais n*espérant plus rien, et dévorant sa peine ^ 
Entreprend d'exposer, le sujet qui Tamène. 
Le prince Tinterroippt avec emportement. 
« Du peuple êtes- vous bi^n Torganc en ce moment ? 
» Venes^-vous de sa [)lirt ? » dît*il d*un ton sévère. 
« Je viens pour le sauver. Voilà mon caractère , » 
Réplique Phocion. Alexandre irrité : 
<( Sans un pouvoir exprès de toute la cité , 
» Vous n'éîes rien pour moi ; je n'ai rien à vous dire ; » 
£t , sans daigner Tentendre , aussitôt se retire. 
Ainsi le seul objet des vœux de Phocion, 
La paix, nous fuit encore en cette occasion. 

OLYMPE. 
Oui sans douto , la paix qui console la terre, 
Four les ambitieux n'est qu'un état de guerre; 
Agnonide la craint. Son parti tout puissant 
Etoutfera les voeux du sénat gémissant. 
Mais avec Chariclès votre père s'avance. 



/' 
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SCÈNE IV. 

PHOCION, PHOCION//J, CHARICLÊS, 

OLYMPE , FEMME DE SA SUITE. 

CHARICLËS. 

N'en doute point , ami , Texacte vigilance 

Qui me tient rœil ouvert sur tous ces envieux, 

]M*a fait saisir le fil d'un complot odieux, 

Que dans cet instant même ils trament pour ta perte* 

X«eur parti criminel s'assemble y se concerte; 

Sous un prétexte vain, qu'il cherche à colorer. 

Au jugement du peuple il prétend te livrer. 

. PHOCION. 
£h! quel prétexte encor? 

CHARICLÈS. 

Tu n'as pas dû te rendre , 
Sans son ordre foitnel^aux tentes d'Alexandre. 

PHOCION. 
Je voutois son salut; pourroit^-il m'en punir? 

OLYMPE. 
Il en est trop capable. 

PHOCION >f/j. 

Il faut le prévenir, 
Et de ses corrupteurs réprimant Tinsolence, 
A leur jalouse haine arracher rinnocence. 
Il est temps d'opposer la force & la fureur. 



4i6 PHOCION, 

Au cœur des scélérats reportons la terreur ; 
Et malgré nos efforts , si la vertu socoombe i 
Tâchons qu'ils soient du moins entraînés dans sa tombe. 

PHOCION- 
Votre zèle , mon filsj vou& emporte trop loit^;. 
£t d*en régler le cours je veux prendre le soin. 
Si cette factioiy qui caose vos alarmes y 
Four attaquer mes jour) osoit pteodre lés armes ; 
Venez à mes côtés con^itre de» tyra&s ; 
Venez porter la mort et Teffroîdânsl^urs rangs; 
Mais d'un voile imposteur leur malice eal couverte. 
Je ne doispas, mon fils» combattre à force ouverte 
L'ennemi qui se borne 4 tourner contre moi 
L'esprit des citoyens « le glaive de la loi* 

PHOCtON///. 
Au gré des factions, sous la hache san^ote 
Faudra-t-^il donc courber sa tête obéissante ? 
Qu'in^porierrinstrumeat dont se sertrassassin? 
Avec uq fe^r sacré s'il décbire mon acin^ 
Faut-il bénir ses coups? Sans plainte et sans murmure, 
Par respect pour la loi , faùt-il qu'on les eodure ? 

PHOaON. 

C'est en brisant son joug qu'on détruit les jEltat& 
Je ne me sens pas faii pour de tels attentats. 
Croyez que c'est ua-aotrt cent (ois moins déplorable 
De mourir innocent que dt vivre coupablt. 
Le ciel vous 9 fait naiire en des temps désastreuîx ; 
Mais le siècle dcf aier vk des jours plus affrcux 
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LiOrsque trente tyrans acharnés sur L'Attîque 
£n un vaste tombeau cbangeoient la république. 
S'ils revenoient ce^ jours d'épouvaàte et d'horreur; 
Si tout ëtoit victî^ne ou Bacrificateur^ 
Gardez^'vous d^hésiter, moQ fib, soyes victime; 
Je ne connus jamais qu'un malheur : c'est le crime. 
Lte courage à tout autr^xiumokis peut résister; 
Le seul insvppof babke est de le mëriter* 
Cependant itme reste eqcore une ressource » 
£t je vais l'essayer. Dans sa rapide course 
Il est possible encor d'arrêter le méchant. 
De rappeler au peuple un souvenir touchant : 
Celui de son boqheqr, et 4^ niomena d'ivresse 
Où tous me proclamoient le sauveur de la Grèce* 

CHARICLÉS. 

Hélas! peux-tu compter sur ces foibles moyens? 
Agnonide a séduit tous nos concitoyens; 
Il dispose à son gré de la foule cruelle. 

PHOCION. 
Ce peut être en ses mains un instrument rebelle* 

OLYMPE. 

S'il maintient leur délire , il va vous accabler. 

PHOCION. 

Si leur raison revient, c'est à lui de trembler. 

CHARICLÉS. 

Tune crains pas pour toi cette haine acharnée; 

Mais il s'agit ici d'une autre destinée ; 

Un intérêt plus grand doit frapper ton esprit : 



a8 ACTE II , SCÈNE IV. 

C'est celai de TEtat ; si tu meurs, il périt. 

PHOCION. 

Allons; soit que je vive , ou soit que )e périsse; 
Je prouverai du moins que c'est avec justice 
Qu'on m'avoit honoré du nom d*homme de bien. 
Je ferai mon devoir. Tout le reste n'est rien. 

PHOCION JUi. 

Avant qu'un factieux me ravisse un tel père^ 
Il faudra m'arracher ce cœur qui le révire. 



FIN DU SECOND ACTE. 
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ACTE TROISIEME. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

PHOCION, PHOCION//*, foule de 

PEUPLE â la porte. 

t 

PHOCION ///. 

Quel tumulte imprévu! quels flots de factieux! 
Quels effroyables cris font retentir ces lieux ! 
Attendrons-nous en paix la mort qu*on nous apporte? 
Avant que leur audace ait brisé cette porte ^ 
Retirons*nous,mon père, assemblons nos amis: 
On n'aura pas sitôt le sang qu'on s'est promis. 

PHOCION. 
Non, c'est ici qu'il faut attendre ces perfides. 
S'ils veulent accomplir leurs projets homicides. 
Rien ne peut à la mort m'arracher désormais: 
Qu'on ouvre; un magistrat ne se cache jamais^] 



Se PHOCION, 

SCÈNE n. 

PHOCION, PHOCION fils , orateurs , 

FOULE DE PEUPLE. 
FOl/LE DE PEUPLE , crkmt » 

* 

La mort ! la mort ! , 

PHOCION. 

D*où vient cettç voix menaçante? 
Qui de vous prétendroît m'înspirer Tëpouvante ? 
Quand j*al dans les combats guidé votre valeur , 
A-t->oû vu que mon frdnl ait ehatigë de cbuleur? 
Aveugles îostrumens de la plus lâche envie, 
Vous parlez de ma mort ; vous me devez la vie. 
Le fer ëtoit levé; )>n détournai les c<inips. 
Vous demandez mon sang ; il a coulé pour vous. 
Et s*il V0U3 faut encor de plus grands sacrifices. 
Vos poignards ne pourront qu'ouvrir des cicatrices. 
Clitus, à qui mi>n corps servit de bouclier, - 
Approche ; c*est a toi de frapper le premier* 

i*r ORATEUR, 

Peuple, nVcoute pas une vaine déferisé ; 
Tu sais ce qu'il a fait pour briser ta puissance. 

a« ORATEUR. 

Tu sais que, non content de la vouloir ravir, 
Son insolent orgueil aspire à t 'asservir* 



ACTE m , SCÈNE II. 3» 

3' ORATEUR. 

Tu sais comme y appuyé des armes de Cassandre, 
Four monter à ta place, il t*en a fait descendre. \ 

PHOCION. 

Factieux orateurs > j*ai fait ce que )*ài dû; 
J*ai soutenu TEtat^ et vous Tavez perdu. 
Jja guerre du pouvoir me promettoit le faite ^ 
£t la paix vous plaçoit au-dessus de ma téie ; 
J*ai conseille la paix. Sous mon autorité , 
Il fut permis de vaincre avec impunité, 
li'équité rëgoa seule, et dans ces temps prospère^) 
On n*ëtoit point banni du tombeau de ses pères. 
Mettant le plus haut prix au sang de nos guerriers. 
Je n'ai point prodigué ce sang pour des lauriers. 
Grâce au ciel, j'ai gagné des batailles célèbres, 
Que ne suivirent point vos oraisons funèbres. 
Voilà ce que jVrfait, vous qui poussiez Hqs pas 
Dans les champs de la mort, vous n'y paroissiez pas. 
Vous osez m^Bccuser ; c^est moi qui v6us accuse (i). 
O peuple infortuné ! vois qui de nous t'abuse. 
Par eux Philippe instruit de tes moindres secrets, 
Lies fit taire ou parler suivant ses intérêts, 
Philippe y qu'ils aidoient à subjuguer la terre., 
Te dictoit par leur bouche ou la paix ou la guerre. 
Organe de la fourbe et de la trahison , 



(i) En prononçant ce dernier hémistiche , il monte sur un tribunal 
très'peu élevé. 



3a PHOCION, 

Leur funeste industrie égara ta raison. 

D*un autre séducteur aujourd'hui rinfluence 

Dëchaiiie contre moi leur vénale éloquence. 

Si je succombe aux traits de cet art suborneur, 

Je ne perds que la vie , et tu perdras Thonneur. 

Celui de Phocion nVst pas en ta puissance ; 

Tu peux m'ôter le jour, et non pas Tinnocence. 

Citoyens, j*entendrai mon arrêt sans dffroi ; 

Car je le crains pour vous beaucoup pluâque pour moi. 

Et n'appréhendez pas qu*à votre impatience 

Toppose une trop longue et vaine résistance. 

Demain , sans plus tarder, je suis pré! ; aujourd'hui , 

Laisses-moi vous offrir un salutaire appui, 

Laisse&moi vous sauver des flammes^ du pillage , 

Ecarter de vos murs l'opprobre , Tesclavage , 

Et de ma vie ensuite éteignez le flambeau ; 

Je ne demande plus qu*un jour, et qu'un tombeau. 

UN ATHÉNIEN. 

Ses discours toucheroient le cœur le plus farouche. 
La vertu, la sagesse ont parlé par sa bouche. 
. Sortons. 

UN ORATEUR. 

Où courez-vous ? Quoi , lâches, vous fuyez? 
Eh ! que n'immolez-vous vos amis à ses pieds ? 

PHOCION. 
Peuple, arrête un moment, Phocion te l'ordonne. 
Ton délire est calmé ; ta fureur t'abandonne ; 
Mais il faut Texpier* Saisis tes corrupteurs 



ACTE m, SCÈNE III; âS 

Si ta rougis du crime , enchaîne ses auteurs ; 
Livre au glaive des lois leur sanguinaire audace. 

UN ATHÉNIEN. 

Oui y oui. N'hësltons point. 

PHOCION. 

Mérite ainsi ta grâce ; 
Je la mets à ce prix. Que ta soumission 
(Signale tes remords et leur punition. 

(^le peuple sort y et entraine les orateurs.) 

SCÈNE m. 

PHOCION, PHOCION//f. 

PHOCION. 

No^ dangers sont accrus , et ce foible avantage 
D'un ennemi trompé va redoubler la rage. 

PHOCION //x. 

Je le crains. 

PHOCION. 
Toutefois rien n*est encor perdu. 
Le glaive sur ma tête est toujours suspendu. 
Surveillez en ces lieux mon féroce adversaire; 
Je vais combattre ailleurs la rage populaire* 



^ PHÔClON, 

SCÈNE IV. 

PHOCION//^,*»/* 

£$t-il sacre pour moi lliomme dont la fureur 

A rempli tous mes jours d*amertume et d'horreur? 

Laisserai-je achever un forfait exécrable? 

Mais d'un crime, à mon tour, me rendrai-je coupable f 

Que faire? une éternelle et lâche inaction 

Aux mains de ses bourreaux va livrer Phocion, 

Peut-être cependant ma tendresse inquiète 

Grossit à mes regards Torage qui s*appréte. 

Ce peuple qui long*-teinnps ne sut que Tadmirer 

Cest un tigre féroce; il va le déchirer. 

Mais faut-il n'écouter qu'une ardente colère ?•••• 

Braver toutes les lois ?.... il faut sâuVer son pèrç. 

■ 

SCÈNE V. 

PHOCION Jih ; AGNONIDE. 

J'attendoîs Agn6nidè, et la 'bonté des cieiix^ 
Secondant mes souhaits , le présente à mes yéUX. 

agKonide. 
Que voulez-vous de lui ? 

PHOCIOJf ///. 

Qu'il m'entendC; et qu*il tremble. 



ACTE m, SGÊNE V, 3fi 

AGNONIDE. 

Il ne trembla jamais, ^ 

PHOCION///. 

Par ton orcjre on s^assemble. 
Tu règnes aujourd'hui sur un peuple abusé ^ 
Qu*à perdre Phocion ta haine a disposé. 
Sa vie est en tes mains. Je le sais. Mais la tienne , 

( lui montrant un poignard. ) 
Tu ie vois, A^onide ^ est aussi dans la mienne. 

AGNONIDE. 

Tu peux me Tarracher du droit des assassins. 

PaOGION>>. 

Sur celle de nîon père as- tu des droits plus saints? 
Si tu veux échapper au sort le plus funeste , 
Ainsi qu*un seul moyen , un seul moment te reste : 
Jure au nom de Pallas, jure par tous les dieux 
D'oublier à jamais un pix>jet odieux, 
D*abandonner le cours d*une indigne poursuite^ 
Jure , ou meurs à Tinstant. 

AGNONIDE. 

iE(!Oute y et frappe ensuite. 
Je voulois de la ville écarter Phocion , 
Qui m*offen$e, oo me nuit en toute occasion. 
Qui m*en feroit bannir s1l en étoit le maître. 
On sait qu*en même temps j'ai fait assez connoltre 
Que c*étoit un devoir de respecter des jours 
Qu'au service public il consacra toujours. 
Tu veux trancher 1^ miens. Ton illustre vaillance 

* o» 



S6 PHOCION ; 

4 - 

A d*un meurtre facile embrassé Tesp^rance. 
Agnonide t'attend, et lu peux l'égorger. 
Enfonce le poignard ^ sans craitite et sans danger» 
Pourquoi diffères-tu quand la victime est prête? 
Achève , frappe donc. 

PHOCION///. 
Je ne puis. 
AGNONIDE. 

Qui t'arrête r 
PHOCION///. 

TJ[ne honte insensée. En te perçant le sein 
Je sauvois Phocion ; tel étoit mon dessein; 
Tel étoit mon devoir. Une terreur soudaine. 
Une indigne terreur me saisit et m'enchaîne» 
Je le perds en laissant vivre son ennemi. 
Dans un juste projet mon cœur mal affermi 
' Se flattoit vainement de Teffort héroïque 
De braver sans frayeur Fopinion publique. 
J*éprouve qu'il n'a pas assez de fermée 
Pour souffrir un soupçon qui n*est pas mérité ^ 
Qu*il ne possède point le sublime courage 
Qui sait se contenter de son propre suffrage. 
J'épierai cependant tes pas les plus cachés. 
Aux jours dé Phocion les tiens sont attachés. 
Et s*il périt, crois-moi, ta peine sera promptis.^ 
La crainte de Texil , du trépas , de la honte , 
Je n*écoute plus rien. Quel que soit mon destin ^ 
Le tien ne sera pas plus long* temps incertain. 



ACTE m, SCÈNE VI. 3; 

AGNOJNIDË. 

Je veux bien excuser un fils trop téraëraire, 
Respecter ses motifs; mais sa vaine colère t 
Je ne m'abaisse pas jusqu'à la redouter. 
Tu menaces , et moi , je vais exécuter, f 

PHOCION///. 
£t moi, n*en doute point, je tiendrai ma parole. 
Garde-toi de juger la menace frivole. 
De mon père immolé tu subiras le sort. 
Sa vie est ton supplice. Ah ! crains surtout sa mort. 

Je n'appréhende point une telle menace , 
Et j'aurai bientôt mis un frein à cette audace. 



SCÈNE VI. 

AGNONIDE , EPICURE. 

AGNONIDE. 

Ne perdons point, ami, des momens précieux, 
Il s'en est peu fallu qu'un jeune audacieux 
N*ait par un ayàp hardi renversé notre ouvrage,' 
£t mon salut enfin n'est dû qu'à mon courage. 

EPICURE. 
Gomment ? explique-toi. 

AGNONIDE. 

J*ai des soins plus pressans. 
Les postes les plus sûrs , les plus intéressans , 



• Il 



n 



\ 



3S PHOCION, 

Soht-ils entre les mains d'une troupe fidèle , 
Et disposée à tbut pour nous prouver son 2^le? 
Dis-moi, le plan tantôt entre nous arrêté 
Pouvons-nous à Tinstant le voir exécuté? 

EPICURE. 
Tout étoit prêt : soldats, témoins^ rhéteurs , oracle ; 
Mais tout à coup survient lé plus^erfiblé obstacle; 
De nos complots secrets hous perdons tout le fruit ; 
C'en est fait, d*un seul mot Phoctoh les détruit ; 

Et nous allons subir l'ascendant invincible 
De Tâoie la plus ferme et la plus inflexible. 
Je peignois ton riva) comiile un objet d^horreur. 
La foule rëpondoit par des Cris de Fureur. 
Tout à coup il pardît, avec un front sévère. 

II monte à la tribune, et bravant la colère 

D*un peuple contre lui dès long-témps irrité. 

De ses nouveaux excès parle avec dignité. 

Le tumulte redouble, et ce vieillard tranquille 

Dans les flots déchaînés semble un roc immobile. 

On regarde , on s'étonne , on demeure interdit. 

Oji alloit Tégçrger : bientôt on Tapplàudit ; 

Et des Athéniens la subite inconstance 

A fait en ;Sa faveur incliner la balance. 

De la paix en ses mains le pouvoir est remis 

On attend au sénat les deux chefs ennemis. 

Sur &a foi , Tun et Tautre ont promis de s'y rendre. 

AGNONIDE. 

O ciel ! à ce bonheur je n'eusse osé m*attendre« 



ACTE m, SGÈyîE VIL 89 

Qu'ils viennent. Mes desseins en sôot plus assures» 
]M[aIs voiçl Pbocioa. 

SCÈNE VIL 



PHOCION, AGNONIDE. EPICURE, 

CHARICLÈS. 



AGNONIDE , à Phociou. 

Nos maux sont réparés, 
SI du moins on le veut. 

PHOCïON. 

Parlez : que faut-il faire? 
AGNONIDE. 

Châtier à Tinstant Taudacie téméraire 
Qui vient fouler aqx pieds et nps paœars et nos droits , 
Arrêter ces guerriers, vains fantômes de rois, 
Misérables débris d'un conquérant illustre, 
Doiitleprfoible grandeur emprunta tout sonlustre, 
Destructeurs inhumains, prêts à tout embraser. 
Qui dans leur choc sanglant alloient nous écraser. 
N'hésitez point. Songez qu'il ç^t telle occurrence 
Où Ton doit tout oser, oi!i Taudace est prudence. 
Vous obtenez dq temps, et vous en profitez 
Pour rallier à vous les Grecs épouvante. 

CHARICÏiÉS. 
Phocion vowent)emd.; «l vops parlez d*pfl ci îmc J 



4» PHOCION , 

* 

AGNONIDE. 

Contre des oppresseurs rien n'est illëgUIme. 

EPICURE. 
£h ! quand nous oubltrîons les maux qu'ils nous ont fail5^ 
Il faut sauver l'Etat. 

PHOCION. 
Non point par des forfaits. 
Athènes de la terre un jour doit disparoitre, 
La justice } jamais. 

AGNONIDE. 

*Les murs qui m*ont vu naître « 
Mes parens , mes amis^ que je puis secourir, 
D'un œil indlffërent je les verrois périr ! 
Je ne me pique point de ces vertus sublimes. 
Âh ! si vous m*en croyez, laissons là des maximes 
Dont Tëclat fastueux, Timposant appareil, 
Est fait pour le lycée, et non pour le conseil. 

PHOCION. 
fouillez-vous donc des noms de parjures , de traîtres. 
Les maximes d*honneur que suivoient nos ancêtres, 
Magistrats , c*étoit peu de les abandonner, 
Et Ton semble aujourd'hui prêt à lès condamner. 

AGNONIDE. 
Pourquoi nous imputer un dessein si funeste ? 
Vous citez nos aïeux , et moi je les atteste. 
Aristide , celui d*entre tous ces aïeux 
De qui le nom peut-^étre est le plus glorieux , 
Une fois, j*en conviens, à la stricte justice 



ACTE m, SCÈNE vu. 4» 

De rintërét du peuple a fait le sacrifice ; 

Mais y malgré tout l'éclat d'une telle action. 

Vous savez que , mûri par la réflexion , 

£)t que, mieux Inspiré , dans une autre occurrence^ 

Il crut au bien public devoir la préférence. 

PHOCION. 
S*ll eut une foiblesse^ on la doit éviter» 
'Et ce sont ses vertus qu'il nous faut Imiter, 
Mais, pour finir d*un mot un débat si frivole, 
Songez-vous que ces rois ont reçu ma parole?. 
Je n'examine point, dans ce honteux projet , 
S'ils en sont bien tous deux également l'objet , ' 

JEt si, quand Tun et Tautre à la fois nous assiège , 
Ce n'est pas sur un seul qu'on veut fermer le piège. 

Je m'abaisserois trop en daignant m'arréter 

» 

A combattre un discours qu'on rougit d'écouter. 

]Eh quoi ! nous disputons au sein d'un pry tanée 

Pour savoir si Ton doit garder la foi donnée ! 

Quand il s'agit d'enfreindre un pacte solennel, 

Celui qui délibère est déjà criminel. 

Que la Grèce à jamais, que Tunlvers ignore 

Un dessein qui nous perd, et qui noys déshonore. 

Si d'un profond secret il ne resle voilé. 

Magistrats, oublions qu'Agnonide a parlé. 

Pardonnez son erreur. Du projet d'enlrevue 

Je vais faire excuser la rupture imprévue. 

Vous, cependant , songez que , sans un prompt secours , 

La ville de Palla5 compte ses derniers jours. 



4a ACTE III, SCÈNE VIL 

Terminez donc enfin cette lulte ëclatanle. 
Que ne peut soutenir la patrie expirante. 
La paix seule pourroit mettre un terme à ses maux« 
De nos remparts captifs éloignez ces rivaux. 
L'Attique vous devra des grâces étemelles , 
S'ils vont ailleurs vider leurs sanglantes querelles. 

( j7 sorl ayec CharicUs. ) 

AGNONIDE , à EpUure. 

Il s*est douté du piège où )*entrainois ses pas* 
Viens I je lui garde un trait qu*il n'évitera pas. 
De ce léger revers ne conçois point^*alarmes. 
Sa vertu contre lui va me fournir des armes. 



FIN DU TROISIEME ACTE. 



PHOCION. 45 
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ACTE QUATRIÈME. 



SCENE PREMIÈRE. 

PHOCION , OLYMPE , femme de sa suite ; 
CHARIGLÈS {entrant d: un côté), PHOCION^î/j 
(jie r autre!) 

PHOCION, à son fils. 

A ous paroisses ému ! 

PHOCION^//. 

Ce û*e$l pas sans raison. 
O crime] 6 désespoir 3 inlâme trahison! 
Le secret du sénat divulgué sur la place ^ 
Soulève contre vous toute la populace. 
« Succ^mbaol a Faîir^it d'un pouvoir séducteur^ 
» Phocion des tyratis devient le proteclcur , » 
Lui d:it-on, Cette foule insensée, inhumaine. 
Veut qu'à son tribunal ,^ur rbeure, on vous entraîne. 
J'ai fait d^ vains efforts pour en élre écouté; 
Sa fureur est au comble y et le décret porté. 

OLYIMLPE. 

Justes dieux ! 



44 PHOCION, 

GHARICLËS. 

Le dëcret ! £h! c*est ainsi qQ*oii nomme 
Un complot d'assassins ^ forme contre un grand homme* 

PHOCION. 
Il falloit donc souscrire à leurs desseins pervers, 
£t violer des lois qu'observe Tunivers ! 
Si d'un pareil forfait j'eusse ëtë le complice , 
Cest alors qu'on eût dû m'envoyer au supplice. 
Coupable cependant , je l'aurois évité ; 
Il vaul mieux le subir sans l'avoir mérité. 

OLYMPE. 
Un exil volontaire assouviroit l'envie. 
Partons. Confiez-moi le soin de votre vie. 
Hâtons nous de quitter un théâtre d^horreur» 
Sans cesse ensanglanté par un peuple en fureur ^ 
Assemblage inouï de vertus et dé vices, 
Ordonnant du même œil des jeux et des supplices» 
Par un contraste horrible entre tous les mortels , 
Seul à Thumanhé consacrant des autels, 
£t de ses généraux faisant tomber les tètes, 
Pour se venger sur eux-du malheur des tempêtes, 
Et leur faire expier comme autant de forfaits, 
Leurs vertus, leurs talens, leur gloire et leurs bienfaits; 
Sortons d'une cité follement suicide, 
Qui proscrit Phocion , et couronne Agnonide. 
N'attendons pas ici le dernier des revers. 
Je suis prête à vous suivre au bout de Tunivers ; 
Ne craignez pas pour moi la mort ou rindigence : 



ACTE IV, SCÈNE I. 4& 

Votre exemple m'a trop enseigné la constance; 
Je saura! , comme vous, souffrir l'adversiië. 
Dansle piqs grand éclat de la prospérité/ 
D*un vain faste toujours dédaignant Timposturè^ 
Lia gloire d*un époux fut ma seule parure. 
Qu'avec un juste orgueil, ces mains, ces foibles mains , 
SVmploiroient à nourrir le premier des humains. 
Ecartant loin de vous la misère importune. 
Mon filsadouciroit votre auguste infortune. 
Croyez-moi, Phocion, des jours sereins et doux, 
Au milieu des déserts, luiroient encor pour vous^ 
Sur ces sauvages lieux, du moins exempts d alarmes, 
Oui ; vos vertus encor répandroient quelques charnïes* 

PHOCION. 
Le parti le plus noble est aussi le plus sûr; 
Ne cherchons point la paix dans un asile obscur; 
La haine m y suivroit, et jamais ne pardonne 
L'offense qu^elle a&Ile, et la peur qu*on lui donne. 
Demeurons. Cependant gardez-vous de penser 
Que d'une âpre vertu j aime à me hérisser, 
Que je mette ma gloire à paroitre impassible; 
Je suis loin d*en rougir, je porte un cœur sensible. 
J*avouerai la douleur qui vient le déchirer 
Quand je songe à Tinstant qui peut nous séparer. 
Je ne le nierai pas, j*ai besoin du courage 
Que les dieux ont daigné m'accorder en partage, 
Pour retenir mes pleurs en voyant réunis 
Mon ami le plus cher, mon épouse et mon fils. 



<« FHOCION, 

Mais ma vie à l' Altique appartient tout entière; 
Je doi3, en la servant, terminer ma carrière* 
Le peuple, a mes conseils si docile autrefois. 
Ne veut plus, il est vrai, reconnottre ma voile; 
N'importe en sa faveur il faut braver Torâge. 
Uamour que je lui porte est plus fort que sa rage. 
11 faut le voir ; puissë-je , inspiré par les dieux, 
Sur ses vrais intérêts, lui faire ouvrir les yeux ! 

( à Olympe. ) 
Et vous, allez pour lui, par un prompt sacrifice , 
Implorer leur bonté , désarmer leur justice. 

{^elle sort apec la femme de sa suite. ) 

CHARICLÉS. 

Tes vils accusateurs sont près de t'assaHlir ; 

Tu n'as plus qu'un moment ; songe à te recueillir , 

A défendre tes jours, à terrasser Tenvie. 

PHOCIÔN. 

Ma défense sera l'histoire dé ma y\\l 
L'art de nos orateurs, ses replis tortueux , 
Ami , ne sont pas faîls pour les cœurs vertueux. 
Je vais songer encore aux malheurs de l'Attiquè, 
Laisser quelques conseils pour la chose publique. 
Du destin qui m'attend je veux me consoler 
En sauvant les ingrats qui me vont immoler. 
Mais déjà je crois voir un messager sinistre. 



ACTE IV, SCÈNE IL é? 

SCÈNE IL 

PHOCION, PHOCION>Î/^. CHARICLÈS, 

UN OFFICIER DU PEUPLE. 



L'OFFICIER DU PEUPLE. 

Des volonlës du peuple infortuné niînîstre, 
Remplissant à regret un devoir douloureux» 
Je viens vous annoncer des ordres rigoureux. 

PHOCION. 

Je te SUIS. 

L'OFFICIER DU PEUPLE. 

Qae ^e crains ie sort q^ii vous menace ! 
L*esclave et Tëtranger se montrent sur ta place. 
Des soldats déguisés ont é(é reconnus, 
Et du camp d'Alexandre on sait qu'ils sont venus. 

PHOCION. 
Quel crime ! qi^elle horreur ! SilAt qu'on délibère, 
Quiconque dansées lieux portée un pied téméraire, 
Quiconque en cette enceinte ose arrêter ses pas. 
S'il n'a droit de cité, mérite le trépas; 
Et des captifs, qu'attend le fer delà justice, 
Enverroient avant eux leur vainqueur au supplice ! 
Non, je ne souscris point à cette indignité; 
Ils ne me verront pas. 

L'OFFICIER DU PEUPLE. 

Mais au peuple Irrité 
Que dire en votre nom ? 
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PHOCION. 

Dis-lui que ma présence^ 
N'autorisera point Tanarcbique insolence 
I)*un tas de malheureux qui peuvent mVgorger^ 
Mais qui n*eurent jamais le droit de me juger; 
Que si de ces brigands la troupe forcenée 
De leur aspect impur souillent ce prytanëe. 
Bientôt ils connoitront que, même en m*accablant. 
Ils n*en arrachei oient qu*un cadavre sanglant; 
Que je connois le peuple et les fruits de sa haine; 
Qu*il a soif de mon sang; que ma perte est certain e 
Que je n*en doute point; qu*ainsi ce n'est pas moi» 
CVst lui que je défends en défendant sa loi ; 

Qu*à mon dernier soupir je combattrai pour elle; 
Qu'à ses ordres sacrés bien loin d'être rebelle, 

Si l'on purge la place , on m y verra courir; 

Que Phocion sut vivre , et qu'il saura mourir. 

Va, porte ma réponse. 

( i^ officier du peuple sortn ) 

SCÈNE m. 

PHOCION, PHOCION fils, CHARICLÉS. 

PHOCION //f. 

^ Avant qu^il s'accomplisse, 
Us pourroient payer cher cet affreux sacrifice. 
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CHARICLÈS. 

Que prëtendez-vous dire? 

PHOCION. 

Expliquez-vous, mon fils. 

PHOCION //f. 

A Cassandre déjà j'ai fait passer l*avis 

Du complot qui se trame , et de cette assemblée 

Que ses vaillans soldats bientôt auront troublée. 

PHQCION. 
Ce malheur me manquoit. 

CHARICLÈS. 

O ciel! qu*avez-voud fait? 
D'un dessein si hardi quel doit être TefTet? 

PHOCION fiis. 

Terrible , je le sais. Mais je sais mieux encore 
Qu'il peut seul conserver un père que j*adore. 
Aux pieds des assassins je le voyois fouler. 
Le sang de Tinnocence ëtoit près de couler. 
Dans ce moment terrible, en ce péril extrême , 
Je n*ai dû, je n'ai pu consulter que moi-même , 
Et j'ai cru tout permis. 

PHOCION. 

Par de lâches terreurs, 
Vous prétendez, mon fils, excuser vos fureurs; 

Ainsi donc désormais, pour oser tout enfreindre,- 

Four détruire nosjois, il suffira de craindre. 

PHOCION fils. 

Pardonnez, t mon père, un dieu plus fort que moi 



$0 FHOCiaN, 

M^entrainoît, m^éle voU du-dessus de la loû 

PHOCION. 

O jeunek.homme imprudent ! pâeuse perfidie ! 
Au séiQ, deJa dfté vous portaz Tincendie. 

VHQCimjïïh 

\ 

Dëjà depuis long-temps II dévoroili cea lieux* 

PHOaON- 

Mon sang poovott Tëteindre. 

VHOClOVi JNs. 

Il eâttrop précieux. 

PHOCION. 

£h! qaand il le aeroit niille fois davantage. 

Ne valoit-il p9$ m4eux en assouvir la rage 

D un perfide ennemi brûlant de^le verser , 

Que de trahir Vempirà et de le renverser ? 

Au moment d'accomplir l'entreprise funesCe 
Qui va de la patrie embraser ce q.ui reste , 

IjSl livrer sans, défense au pouvoir du vainqueur,, 

Ij'avez^vous paa, mon fils, au fond de vôtre cœur 

De sa mourante voix entendu, le murmure? 

PHOCION ^/x. 

Je n*étois attentif qu'au cri de la nature. 

PHOCION. 
Vous n*aves pas frémi de l-horrible moyen .^.•». 

PHOCION /Zf. 

Ah ! }*étois fils avantque d*étre citoyen ! 

PHOGIGN; 

Et ne savea&^vous paa qu'en voyant la lumière 
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Le fils est à TUtat consacré par son père ? 

Que vos jours sont à lui ? que ma vie esf soïi bien ? 

Qu'ici rStat est tout , et que Phomm-e n'est rien? 

Ai- je donc seul du peuple essuyé le caprice? 

£t de nos généraux proscrits par rinjustice , 

Les fils, pour lesdéfendi'e, ou bien pour les venger, 

Ont-ils promis la ville au fer de l'étranger ? 

A't-on vu leur constance arrivée à son terme ? ** 

Des auteurs de leurs jours^ avec une âme ferme, 

Nont-ils pas supporté Unique oppression ? 

PHOClON/fr. 
Mon père j ils n'étotent pas les fils de Phocion. 

PHOCION. 
Le fils de Phocion, S'il est digne de Tétre, 
Doit d'un ressentiment savoir se rendre maître. 

PHOCION fHs. 
Au plus juste des GreCs quand on donne des fers. 
Je voudrois émouvoir le ciel el les enfers , * • 

Dût leur juste courroux, leur fureur vengeresse, 
Abîmer et la ville et l'At tique et la Grèce. 

PHOCION. 
Quel discours! qui pourroit louir sans frissonner? 
Ah ! l*amour paternel peut seul le pardonner. 
D'un noble sentiment là fougue illégitime,. 
L'excès de la vertu , vous a conduit au crime. 

PHOCION /fi. 
Je ne cherche donc plus à me justifier. 
Si j'ai commis utt crime , il le feut expier. 

4. 



5a ^ PHOCION, 

Au peuple, de ce pas, déclarant le coupable J 

Je détourne sur moi sa fureur implacable, 

Et ma faute devient le salut de TEtat, 

Il eût perdu son chef; il ne perd qu*un soldat. 

Mon sang va de ce peuple apaiser la colère ,. 

Et j'aurai le bonheur de mourir pour mon père* * 

PHOCION. 

Après votre attentat, nous serions trop heureux 
De conserver la ville en expirant tous deux. 
Mais je ne cède pas au destin qui m'outrage ; 
Ses traits sont épuisés, et non pas son courage. 

( il w pour sortir. ) 

SCÈNE IV. 

PHOCION. PHGCIONTÎ/j, CHARICLÈS, 
AGNONIDE, EPICURE. 

Arrêtez , Phocion. Il a donc éclaté 
Ce projet parricide, avec art médité ! 
Mais , n'en voyez-vous pas la suite épouvantable ? 
D'un peuple qu'on trahit la fureur implacable ? 
Ces deux rois, tout-puissans par nos divisions, 
Accourir, attiser le feu des factions. 
Contempler d*un regard satisfait ou tranquille 
Le sang des citoyens regorgeant dans la ville f 
Voyez y sous les débris de nos toits embrasés, . 
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Nos femmes, nos enfans , nos vieillards ëcrâsës; 
Voyez partout la mort, les flammes, le carnage, 
Nos murs tombes sans gloire , et voilà votre ouvrage. 

PHOCION. 
Vous ne le croyez pas. Non, ce n*est pas le mien. 
C'est le votre, Àgnonide, et vous le savez bien. 

AGNONIDE. 

Moi y j'appelle un guerrier qui vient pour me détruire! 

PHOCION. 

Vous entendez assez ce que je veux vous dire. 
Avant vous j'ai blâmë le moyen dangereux 
Qu'emploie en ce moment un désespoir affreux. 
Mais rhomme qui nous pousse à Tëtat déplorable 
Où tout espoir s'ëteint, voilà le plus coupable. 

AGNONIDE. 

Âh ! si le peuple échappe à sa destruction , 
Il saura discerner l'auteur de l'action 
Qui vient de le conduire au bord du précipice ; 
Et vous devez penser s'il en fera justice, 
Si son ressentiment pourra se contenir* 

PHOCION. * 
Il peut m'assassîner; mais il doit vous punir. 

EPICURE. 

Quelle étrange fierté, lorsque tout vous accuse! 

PHOCION. 
Souvent la haine aveugle , et l'apparence abuse.^ 

AGNONIDE. 

Vous démentez en vain un complot odieux, 



5^ ACTE IV, SCÈNE IV. 

Cassandre vous attend ^u sortir de ces lieux. 

PHOCION* 

Plus tôt qu'il ne voudrolt il roe verra paroitre* 
Marchons; suivez-moi tous; et vous m*allee connoitre* 

PHOCION ///. 
Que faites-vous? ô ciel ! 

PHOCION. 

J*avance un noir dessein , 
Je fais jour aux poignards tournes contre mon sein; 
Mais n'importe ; il le faut , et ce dernier service » 
S*il sauve mon pays, est.un doux sacrifice 

AGNONIDE. 
Ce pays pour son chef ne vous reconnoit paa. 

PHOCION. 
£h bien ! je prendrai place au rang de sts soldats. 

CHARICLÉS. 

Pourroient*>IIs le souffrir ? et leur idolâtrie...* 

PHOCION. 
Tout poste est honorable où l'on sert la patrie 
On dira quelque jour à la postérité : 
« Par ses concitoyens indîgneoaent traité , 
» Et jugé criminel malgré son innocence , 

» C*est là que Phocion en a tiré vengeance , 

» Qu'après avoir pour eux commandé cinquante ans , 

j» il servit], combattit > et mourut dans les rangs« » 

FIN DU QUATRIEME ACTE. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCENE PREMIERE. 

OLYMPE , FEMME DE SA SUITE. 
OLYMPE , à la femme de sa suite. 

Quelle rapidité de sentimens contraires! 

Quel mélange inouï de bonheur, de misères! 

Déplorable jouet des caprices du sort , 

Je passe tour à tour de la vie à la mort , 

De la mort à la vie; et tout à Theure en proie 

Au plus sombre chagrin mon cœur s*ouvre à la joie. 

Tout présageoit ma perte, et tout paroit changé. 

Qui Teût dit? Phocion dans la foule rangée 

Comme un simple soldat à combattre s^appréte, 

Nosgueriiers attendris le placent à leur tète. 

Cassandre le voyant les armes à la main y 

Du fort qu'il a quitté , regagne le chemin. 

Un seul homme a tout fait par sa seule présence; 

Des transports d*allégresse et de recounoissance 

Vont sans doute étouffer un infâme décret 

Dont les plus factieux rougissent en secret ; 

Et ce jour qui devoit nous coûter tant de larmes , 
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Voir couler tant de sang, finira sans alarmes. 
On vient, c'est Chariclès. Il va noiis confirmer 
Le bonheur 



SCÈNE IL 



OLYMPE, FEMME DE SA SUITE, CHAEUCLÉS. 

CHARICLÉS. 

Sî jamais il fallut vous armer 
De toute la vigueur que montre une grande âme , 
Au comble des revers, c'est maintenant, Madame , 
Sur la place publique^ en jugement traîné ^ 
Phocion par le peuple est déjà condamné. 

OLYMPE. 
Dieux! qu'à ce coup mortel j'étois loin^e m'attendre! 
Ce service éclatant qu'il vient encor de rendre, 
On l'oublie! 

CHARIGLÈS. 
Agnonide a su l'empoisonner. 
Sa gloire est le forfait qu'il ne peut pardonner. 

OLYMPE. 

Mais de Cassandre enfin la soudaine retraite,... 

CHARICLÉS. 
Suivant lui manifeste une intrigue secrète ; 
De votre époux il suit^ dit-il, l'impulsion^ 
S'avance ou se relire, au gré de PHocion. 

OLYMPE. 

Ainsi donc^ l'étranger^ et l'esclave et l'envie, 



ACTE V, SCÈNE IL 5; 

Ont ordonne la fin d'une si belle vie. 

CHARICLÈS. 

L*esclave et Tëtranger, sur la place accourus^ 

Par Tordre du sënat en ëloient disparus. 

Avec ce calme heureux qui nait d'une âme pure. 

Le héros de la Grèce oppose à Timposture, 

Son amour pour les dieux, la patrie et les lois. 

Et sa noble indigence, et ses nombreux exploits. 

Bientôt en traits de flamme, il peint la calomnie, 

Toujours victorieuse ^ ou toujours impunie , 

Et Toraleur jaloux qui brûle d*immoler 

Le mërite importun qu'il ne peut ëgaler. 

Vous eussiez des rhëteurs vu la troupe insolente 

Baisser honteusement leur paupière tremblante. 

L'accuse dont ils vont acjhever les destins, 

Leur semble un magistrat foudroyant des mutins. 

L'innocence triomphe ^ 6 trompeuse victoire ! 

Le crime avoit ourdi la trame la plus noire. 

Des cris séditieux percent de toutes parts , 

Et Ton voit Alexandre au haut de nos remparts. 

Votre époux froidement le regarde et s'ëcrip : 

« Veut-on suivre pour moi les lois de la patrie, 

» Ou me faire périr avec iniquité ? » 

Avec justice, a dit ce peuple révolté , 

Qui , loin d'être effrayé de la grandeur du crime, 

Dévore avec orgueil celte Illustre victime. 

Ce meurtre solennel fait pâlir le sénat. 

Ce n'est point un décret , c'est un assassinat. 
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Là ne s'arrête polatla fureur populaire : 
Celui qui dévouant son existence entière | 

Aux travaux du conseil, aux hasards des combats ^ 
Défendoil la patrie» ou calmoit ses débats, 
Celui dont le bras seul soutint la république , 
Phocion , n*aura pas de tombeau dans f Attique» 

OLYMPE. 

Dieux ! 

CHARICLËS. 

Pour comble d'horreur des monstres Inhumains 
Veulent qu'à la torture on présente ses mains ^ 
Et déjà s'avançoient.... 

OLYMPE. 

Arrête?^ Cette image 
A déchiré mon âme, et yalnpu mon courage. 

CHARICLËS. 
Cet afTreux attentat ne s'est pas accompli. \ 

Le peuple , toutefois, d^allégresse rempli , | 

Comme au jour fortuné d'une illustre conquête ^ 
De myrtes et de jQeurs se couronne i^ tète. 
Voire époux ne répond à ^on inimitié 
Que par un long regard où se peint la pitié. 
On Tentraine. Nos pleurs inondent ^on passage, 
Et la sérénité règne sur son visage. 
Il s*avauce où Taltend le breuvage mortel, 
Non comme une victime amenée a l'autel , 
Mais ainsi qu'il oiarcholt lorsque, pleins de sa g}oir6, 
Nos murs retentissaient du bruit de la victoire, 
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"Et que, fier d^un tel chef, le peuple tout entier 

Le coiKluis<)It en pompe à son humble foyer. 

On se tait , on frémit ; mais un mon&tre sauvage 

Au dernier des excès ose porler Toutrage. 

« Ah ! magistrats, pour lui je dois vous implorer. 

» Que ne Tempéchez^vous de se déshonorer, » 

Dit l^auguste vieillard du ton le plus paisible? 

Mais nul à la leçon ne se montre sensible, 

Et rinjure le suit au séjour du forfait, 

Où la plus prompte mort est Le plus grand bien£siit. 

Votre fils cependantt ï<mde cpielque espérance 

Sur de braves soUlats qu'anime sa présence, 

Examine avec eux quels seroient les moyens 

D*épargner un opprobre à se3 concitoyens , 

£t d un autre côLé réclame avec courage 

L*appui des tribunaux et dç Taréopage^ 

Moi, je vole au sénat ; je cours le soulever . 

£n laveur d*un ami, qu*il faut suivre ou sauver. 

4 

SCÈNE m. 

OLYMPE, F£MM£ DE SA SUITE. 

« 

Ah! le dernier des Grecs touche à sa dernière heure. 
Je croîs ouïr toujours ces crîs : Il faut qu'il meure l 
C'est là le mot cruel du peuple et des tyrans. 
Tout mon cœur retentit de ces cris déchirans. 
Ce peuple tourmenté de regret^ Inutiles, 



6o PHOCION, 

Phocion , te rendra de ces honneurs stériles 

Qu*il épargne aux vivans, et qu*II prodigue aux morts; 

Nous le verrons bientôt, amusant ses remords , 

Honteux de ses fureurs, par le calme étouffées, 

Des mains qui t*égorgeoient t*ériger des trophées. 

Tel est de notre sort Tarbitre souverain : 

Il croit tout expier par le marbre et Tairain, 

Si, lorsqu'il envoya Tinnocenccau supplice, 

m 

Il y daigne graver sa féroce injustice. 
Çen est fait. Tes amis , ton Bis, ou tes soldats^ 
Vertueux Phocion , ne te sauveront pas* 
Non, je n*espère plus. Depuis que je respire, 
Au crime seul j*ai vu la fortune sourire. 
J*ai vu cent fois le juste à périr condamné, 
Toujours plaint , mab aussi toujours abandonné. 
Ce jour, la vertu même est ravie à la terre , 
Et rien des cieux muets n*éveille le tonnerre. 
Ce long succès du crime est horrible à souffrir. 
Quand il écrase tout , il est temps de mourir. 
Mais puisqu'il règne ici dans une paix profonde , 
La justice du ciel lui doit un autre monde. 
Que vois-je?Mon époux! En croirai-je mes yeux? 
Tout est consommé. 
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SCÈNE IV. 



PHOCION, OLYMPE, femme de sa suite, 

PLUSIEURS AMIS D£ PhOGION. 

PHOCION. 

Non. J'attends l'ordre des dieux. 
De mes persécuteurs l'active prévoyance 
Avoit pour Ofion trépas tout disposé d*avance. 
J'entre dans la prison. Déjà I*ordre est donné , 
Déjà ma lèvre touche au vase empoisonné, 
Un prytane à Tinstant paroit, accourt, s'écrie: 
« Arrêtez, et fuyez; le sénat vous en prie. » 
N'ayant pas dû souscrire aux vœux des magistrats. 
Us exigent qu^au moins j'empire entre vos bras. 
Mes amis ont pensé que le peuple indocile 
Pourroit de la prison venir forcer l'asile. 
Et par les orateurs et la rage enflammé ; 
Insulter lâchement un corps inanimé ; 
Mais que daas mes foyers si j'exhalois ma vie,' 
Malgré l'acharnement dont il l'a poursuivie, 
A l'aspect de mes dieux sa fureur n'iroit pas 
Insuher la victime au-delà du trépas. 
Je cède à leurs désirs. Une route secrète , 
La nuit et mes amis assurent ma retraite. 

OLYMPE. 

Quel moment , juste ciel ! la mort est dans mon sein ! 
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Phocion, je vois trop quel est voire dessein. 
Votre âme m*est connue ; elle est inébranlable. 
Je ne vous parle pas de mon sort déplorable, 
Desjiangers de mon (ils : cequr peut émouvoir 
Disparoit à vos yeux devant votre devoir. 
Mais lorsque le sénat tremble pour votre vie. 
Devez-vous la céder aux fureurs de Tenvie? 
£t quand son équité vient à votre secours, 
Est-ce un devoir pour vous d'en terminer le cours ? 

PHOClpN. 
Oui, son juste mépris puniroit la foiblesse 
Qui suivroit le conseil que sa pitié m^adresse. 

SCÈNE V. 

Les précédens , PHOCION JiU. 

OLYMPE , à son fils. 

£h bien ! tout est perdu ? 

PHOCION yf//. 

Rien n'est désespéré. 

4. 

\jà peuple est moins fougueux, le sénat rassuré ; 
L*aréopage entier sur la place publique 
Apparoit, et déploie un courageénergique^ 
Contre les factieux s'élève hautement , 
Rassemble les tribus, blâme leur jugement. 
Enfin on peut encore écarter la tempête. 
Du plus grand de nos dieux on célèbre la féte^ 
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fit Ton sait qae la mort cia plu» vil cri minet 
Ne doit jamais sWîUer on jo^r 5I solennet. 

pifoaoN. 

Que voas couomeeët mal le m<»rVfil qoi m*'epprime ! 
Rien n'est sacré pourl^ri «11 a he^ùd'tm crime. 

PHOCIO» Jlù. 

Le soldat , indigné , se dëekire pour no«s. 

PHOCIOK. 
Je le sais. Mes bourreaux seroîent à mes g^nmjK 
Si je laissois agir son sèie téméraire. 
J*ai refusé son:of£re,.èi celmé sa colère 

OLYMPE. 
Cbariclès consterné ! 

PliOCiOM; 

M^apprend qu'il faut mourir; 

SCÈNE VL 

Les frécédeks, CHARICLÉS. 

chariclés. 

C'est toi seul qui du moins pourrois te secourir. 
Rien n'a pu désarmer la fureur d!Agnonide. 
Le sénat a daigné supplier le perfide. 

PHOCION. 
Supplier! 

«Se^efiort^ont été superfioi. 



» 
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« Qu*il vive loin d*ici ! N*ëxigez rien de plus, 

» Dit-il insolemment. Qu*il fuie, ou qu*il périsse ; 

Et le monstre en secret fait hâter le supplice. 

Je le soupçonne au moins de cette trahison. 

Je quitte le sénat, et vole à la prison ; 

Tu sortois. Je m'abuse, ou la mort va me suivre , 

Viens , fuis au nom des dieux, et te résigne à vivre. 

PHOCION. 
Ma vie est condamnée. Elle n'est plus à moi. 

PHOCION ///. 

Mais pour la condamner a-t*on suivi la loi? 
Le crime seul lui doit un tribut redoutable; 
Vous êtes innocent. 

PHOCION. 

On m*a jugé coupable. 

CHARICLÈS. 

Oui , mais par quels moyens , et dans quel tribunal f 

PfiOClON. 
De la rébellion je donne le signal 
Si j'élude la mort par un vain subterfuge. 
Un accusé peul-il être son propre juge ? 

CHARICLÈS. 

Quand on enfreint les lois pour te ravir le jour..... 

PHOCION. 

Faut-il pour me sauver les enfreindre à mon tour? 

CHARICLÈS. 

Eh ! qu*importe un décret barbare, illégitime ? 
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PHOCibN. 

Il existe ; il suffit. Et la faite est ud crime. 

OLYMPE. 

Vivez , d'Alhène encor vous serez le soutien. 

PHOCION /j. 
Vous sauvez son houneur. 

PHOCION. 

Non , je perdfois le mien. 

CHARICLÈS. 

Funeste illusion ! à ton fils, à sa mère , 

Même il ce peuple ingrat, ta vie est nécessaire. 

PHOCION. 
Je vouloisson bonheur, il a voulu ma mort. 
Il faut le satisfaire , il faut subir mon sort. 

( U geôlier^ précédé de quatre hommes en deuil, 
et suivi dune foule d'hommes armés ^ apporte 
la coupe. ^ , 
Tu vois que c'en est fiiît. 

: (^au geôlier,) 

Donne donc, qui t 'arrête? 
Donne , pourquoi frémir, et détourner la tête? 
Il soupire , il gémit , d'un décret inhumain , 
Ml la coupe échappoit à sa tremblante main. 
Il m'attendrit. 

( montrant la coupe. ) 
Voilà le prix de mes services, 
Mes amis! cependant de telles injustices 
Jamais du bien public ne doivent détourner. 

5 
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A la folblesse humaine il faut les pardonner. 

OLYMPE. 

Et je respire encore ! exécrable Agnonide ! 
Que ne viens-tu jouir de ton noîr parHcide; 
Que n'en viens-tu , barbare , en ce séjour d'effroi , 
Contempler le spectacle; il est digne de toi. 

CHARICLËS. 
Il est digne du ciel. Voyez-en la barrière 
S'ent réouvrir, et les dieux à son heure dernière 
Admirer, avec nous un mortel accablé 
Par tous les coups du sort sans en être troublé. 

olympe; 

Ah ! pui^je sans mourir sup^iortér cette vue ! 

PHOCION //s. '• 

O destinée horrible! ^, -' 

PHOCION. 

Et non pas imfirévue. ' 
Jedevoîs tôt ou tard me briser à l'écuéît 
Où tous nos bienfaitèui's ont trouvé leur cercueil. 
O mes amis ! mon fils !' et vous , femme éplorée , 
Dont j'emporte au tombeau la mémoire adôtëe^ 
.Loin des bords de l'Attique en proie à vos tyt^ns> 
Que Ton cherche un refuge à mes mânes erra^is. 
Que , si la probité quelque part est soufferte , 
D'un peu de terre au moins ma tombe soit couverte» 
De ce peuple égaré soyez toujours l'appui. 
C'est mon vœu le plus cher. Quoiqu^immolé par lui , 
L'état où je le laisse, à ma fin douloureuse 
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Vient ajouter encore une amertume affreuse. 

Il sera trop puni. Je vois couler vos pleurs ; 

II faut les réserver pour de plus grands malheurs. 

Toujours fidèle aux lois que les mécbans profanent ; 

Je suis moins malheureux que ceux qui me condamnent. 

(^prenant les mains de sa femme et de sonjils.^ 

Vous , que j*ai tant aimés y recevez mes adieux. 

Les voiles du trépas s'étendent sur mes yeux. 

Le poison vers mon cœur rapidement s'avance. 

Je meurs. 

(^à sonjils.) 

Mon dernier mot vous défend la vengeance. 

PHOCION>f/s. 

Ah ! ne pas le venger, ce seroit le trahir. 
Je jure par sa mort de lui désobéir. 



FIN. 
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